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1.
Malgré les trois années qui s’étaient écoulées depuis lors, le dernier souvenir que Tina Henderson conservait de Luca Barbarigo demeurait gravé en elle avec une clarté presque photographique.
Elle se rappelait parfaitement chaque détail de son corps nu et athlétique offert à son regard. Elle se rappelait également la marque que ses propres doigts avaient imprimée sur sa joue lorsqu’elle l’avait giflé. Elle se souvenait enfin de l’indifférence glacée et légèrement méprisante qui se lisait alors dans ses magnifiques yeux noirs.
Il devait s’agir d’une erreur. Sa mère devait parler de quelqu’un d’autre. La vie n’était tout de même pas si cruelle…
S’efforçant de dominer la tension nerveuse qui l’avait envahie, Tina se concentra sur ce que Lily était en train de lui dire.
— Il faut que tu lui parles. Luca Barbarigo et toi vous connaissez bien. Je suis certaine que tu parviendras à lui faire entendre raison…
Non ! Elle s’était juré de ne plus jamais adresser la parole à Luca. La simple idée de le revoir éveillait en elle une angoisse qui confinait à la terreur.
— Valentina ! Il faut absolument que tu viennes, insista sa mère. J’ai besoin de ton aide.
Tina ne put réprimer un frisson. Des émotions contradictoires se succédaient en elle, accentuant encore son désarroi.
Les images troublantes de la nuit qu’ils avaient passée ensemble se mêlaient au souvenir des mois difficiles qui avaient suivi et de la dépression dans laquelle elle avait bien failli sombrer.
Rétrospectivement, le sentiment d’impuissance qu’elle avait éprouvé alors l’emplissait de colère. Elle en voulait à Luca, bien sûr, mais elle s’en voulait aussi de n’avoir pas su se montrer plus forte.
Elle en voulait à sa mère, enfin. Comment osait-elle se rappeler son existence aujourd’hui, parce qu’elle traversait une mauvaise passe, alors qu’elle ne lui avait pas donné signe de vie depuis plus d’un an ? Mais Lily avait toujours été ainsi : résolument égoïste, elle ne se souciait que de satisfaire ses propres envies. C’était sans doute pour cela qu’elle avait collectionné les maris et les amants au cours de sa vie…
Sa mère s’attendait-elle réellement à ce qu’elle saute dans le premier avion pour Venise afin de l’aider à régler ses problèmes ? Pensait-elle qu’elle allait quitter la ferme alors que l’époque de la tonte des moutons approchait et que son père allait avoir besoin d’elle ?
Il n’en était pas question. Pour une fois, Lily allait devoir faire face à ses propres responsabilités.
— Je suis désolée, répondit-elle enfin. Je ne peux vraiment rien pour toi.
Le long silence qui s’ensuivit était éloquent : de toute évidence, Lily n’avait pas imaginé que sa fille puisse lui opposer un tel refus.
— Tu ne vas tout de même pas me laisser tomber ! s’exclama-t-elle enfin.
L’assurance tranquille dont elle avait fait preuve jusqu’alors avait laissé place à un mélange d’angoisse et de colère.
— Cet homme menace de me jeter dehors, poursuivit-elle. Si tu ne fais rien, je vais me retrouver à la rue !
Tina ne put s’empêcher de lever les yeux au ciel. Sans être riche, sa mère était très à l’aise financièrement. A l’argent qu’elle avait hérité de sa famille étaient venues s’ajouter, au fil de ses divorces, plusieurs pensions alimentaires conséquentes.
Mais Lily avait toujours aimé le mélodrame. C’était sans doute une façon pour elle de s’assurer qu’elle se trouvait toujours au centre de l’attention. Tina soupira intérieurement : elle avait bien mieux à faire que d’écouter les jérémiades de sa mère.
Après avoir sorti et étendu le linge qui se trouvait dans la machine, elle devrait se plonger dans les comptes de la ferme pour préparer son rendez-vous avec leur banquier. Seigneur, elle détestait ces réunions ! Elles lui donnaient toujours la désagréable impression d’être coupable de quelque chose sans savoir de quoi il pouvait bien s’agir.
Tandis qu’elle se faisait ses réflexions, son père qui venait de rentrer lui adressa un petit signe pour attirer son attention.
— Qui est-ce ? demanda-t-il à mi-voix.
— Lily, articula-t-elle en silence.
Il hocha la tête d’un air entendu et lui décocha un petit sourire qui se voulait encourageant avant de se diriger vers la cuisine. Cela faisait plus de vingt-cinq ans que Lily l’avait quitté. Leur mariage n’avait pas duré longtemps et Tina se demandait encore parfois comment deux êtres aussi différents avaient bien pu imaginer qu’ils étaient faits l’un pour l’autre.
— Cela ne te ferait pas de mal de venir en Europe, déclara alors sa mère qui avait apparemment décidé de changer de stratégie. Tu ne vas tout de même pas passer le reste de ta vie dans la brousse…
— Junee n’est pas vraiment au fin fond de la brousse, objecta Tina, agacée. Nous ne sommes qu’à deux heures de Canberra.
— Et combien de fois par mois t’y rends-tu ? répliqua Lily.
Tina ne put s’empêcher de tiquer. En dépit de son irréductible égocentrisme, sa mère était dotée d’une intuition remarquable. Elle avait le don de déceler les points faibles de ses interlocuteurs.
Non, elle ne pouvait nier le fait qu’elle n’avait pas choisi de revenir vivre à Junee uniquement pour aider son père. Lorsqu’elle était arrivée ici, elle avait besoin de temps pour panser ses plaies et pour se reconstruire. Jamais elle n’avait imaginé qu’elle serait toujours là, plus de deux années plus tard.
Mais elle n’avait aucune envie de s’appesantir sur ses raisons. Surtout pas avec sa mère. Il était temps de recentrer la conversation sur le sujet qui préoccupait cette dernière.
— Je ne comprends toujours pas pourquoi Luca Barbarigo voudrait t’expulser, déclara-t-elle. C’est le neveu d’Eduardo, après tout.
— Je crois qu’il me déteste, déclara Lily. Il est convaincu que je n’ai épousé son oncle que pour son argent.
Tina poussa un long soupir. Ce n’était pas le moment d’avouer à sa mère qu’elle partageait en grande partie cette analyse.
— Mais Eduardo t’a légué la maison. Même si Luca veut la récupérer, je ne vois pas comment il pourrait obtenir gain de cause.
— C’est un peu plus compliqué que cela, avoua Lily d’un ton qui trahissait une certaine gêne. Je lui ai emprunté de l’argent…
— Oh non, murmura Tina qui commençait tout juste à entrevoir la complexité de la situation dans laquelle sa mère s’était plongée.
Luca Barbarigo avait la réputation d’être un homme d’affaires redoutable. Parti de presque rien, il avait bâti une immense fortune, et redoré le blason d’une famille qui avait passé plusieurs générations à dissiper la sienne.
Mais pourquoi avait-il fallu que sa mère fasse appel précisément à lui ?
— Je n’avais pas le choix, plaida Lily. J’avais besoin de cet argent. Et je pensais qu’il serait plus sûr de l’emprunter à quelqu’un de la famille, quelqu’un en qui je pourrais avoir confiance.
— Mais pourquoi avais-tu besoin de cet argent ?
— Pour vivre, bien sûr ! L’entretien et l’aménagement de cette maison me coûtent très cher. Et tu sais qu’Eduardo était beaucoup moins riche qu’il ne l’avait laissé entendre.
La pointe d’amertume qui perçait dans la voix de sa mère n’avait pas échappé à Tina.
— Donc, tu as emprunté de l’argent à Luca et il veut le récupérer.
— Exact. Et il a dit que si je ne le remboursais pas, il serait contraint de faire saisir la maison.
La maison… plutôt un palazzo situé au bord du Grand Canal qui devait valoir plusieurs millions d’euros.
— Cela semble un peu disproportionné, déclara Tina.
— Je suis bien d’accord avec toi, approuva Lily, manifestement soulagée. Et c’est pour cela que j’ai besoin de toi ! Il faut que tu viennes à Venise et que tu ramènes Luca à la raison.
— Pourquoi moi ? objecta Tina. N’importe quel avocat pourrait te représenter.
— Mais Luca est ton ami, objecta Lily.
Tina esquissa un sourire ironique. De tous les termes qu’elle aurait pu choisir pour qualifier Luca, celui d’ami était probablement le dernier qui lui serait venu à l’esprit.
En réalité, ils ne s’étaient vus qu’à trois reprises. La première fois, c’était au mariage de sa mère. Tina était tombée instantanément sous le charme du neveu de son nouveau beau-père.
Comment aurait-il pu en être autrement ? Non seulement Luca était un homme très séduisant mais, de plus, il s’était montré plein d’esprit et d’humour. En l’espace d’une soirée, il l’avait conquise. Mais sachant qu’elle devait aussitôt repartir pour l’Australie où son petit ami de l’époque l’attendait, elle avait repoussé ses avances à regret.
Lorsqu’ils s’étaient revus à l’occasion des soixante-dix ans d’Eduardo, elle avait été prise de court par son brusque changement d’attitude à son égard. Sa conduite froide et distante lui avait laissé supposer qu’elle l’avait vexé en se refusant à lui.
Mais la fois suivante, Luca l’avait de nouveau étonnée. Cette fois, il s’était montré charmant, charmeur, même. Il ne lui avait laissé strictement aucune chance de lui tenir tête, faisant preuve d’un mélange de prévenance, d’attention et de gentillesse qui avait eu raison de sa résistance.
Lorsqu’il l’avait embrassée, elle s’était sentie fondre. Séduite, conquise, elle s’était offerte à lui d’autant plus librement qu’elle avait rompu avec son petit ami, quelques semaines auparavant. Il lui avait offert la plus belle nuit de son existence, lui faisant découvrir une toute nouvelle dimension de plaisir.
Et lorsqu’elle s’était réveillée le lendemain matin, plus heureuse qu’elle ne l’avait jamais été, il s’était montré odieux, la traitant comme la dernière des traînées et lui faisant clairement comprendre qu’elle n’avait strictement rien à attendre de lui. Non, décidément, il n’avait rien d’un ami…
— Qui t’a dit que Luca Barbarigo et moi étions amis ?
— Luca lui-même, répondit Lily.
Un frisson glacé courut le long de l’échine de Tina. Pourquoi Luca aurait-il prétendu une chose pareille ? Cela ne pouvait être bon signe…
— Nous n’avons jamais été amis.
— Eh bien… Cela vaut peut-être mieux, étant donné les circonstances, opina Lily. De cette façon, tu n’auras rien à perdre en intercédant en ma faveur.
— Tu n’as pas entendu ce que je t’ai dit, rétorqua Tina. Il n’est pas question que je vienne à Venise. J’ai beaucoup trop à faire ici.
— Ton père peut bien se passer de toi pendant quelques jours, objecta Lily.
— Pas au moment de la tonte.
— C’est juste un prétexte, gémit Lily. La vérité, c’est que tu as toujours préféré être avec lui.
Tina ne répondit pas. Comment aurait-elle pu prétendre le contraire ? C’était son père qui l’avait élevée, qui s’était occupé d’elle, qui l’avait accueillie sans poser de questions alors qu’elle venait de quitter l’université et qu’elle était sur le point de sombrer dans la dépression.
— Engage un avocat.
— Mais comment veux-tu que je le paie ? protesta Lily. En empruntant de nouveau de l’argent à Luca ?
— Je ne sais pas, répondit Tina. Tu pourrais peut-être vendre une partie du mobilier de la maison…
— Tu n’y penses pas ! s’exclama Lily, apparemment horrifiée par cette seule suggestion. Ce serait un sacrilège. Ces meubles font partie du palazzo, ils en sont l’âme…
Tina jugea préférable de l’interrompre avant qu’elle se lance dans l’une de ces tirades mélodramatiques dont elle avait le secret.
— Ce n’était qu’une suggestion, déclara-t-elle. Etant donné les circonstances, j’ai peur qu’il ne te faille faire des concessions. Quoi qu’il en soit, je suis vraiment désolée pour toi mais je ne vois vraiment pas en quoi je pourrais t’être utile.
— Viens à Venise, insista Lily. Parle à Luca…
— Au revoir, maman, la coupa Tina avant de raccrocher.
Elle contempla longuement le téléphone, s’attendant à ce que sa mère la rappelle pour insister. Mais Lily n’en fit rien, jugeant probablement préférable de lui laisser un peu de temps.
Une précaution bien inutile. Elle n’avait aucune intention de changer d’avis ! Même si sa mère n’exagérait pas la gravité de la situation, elle ne voyait pas en quoi elle pourrait bien lui être utile. Rien de ce qu’elle aurait pu dire à Luca ne serait susceptible de le faire changer d’avis…
Ce qui l’intriguait, en revanche, c’était le fait qu’il ait prétendu être son ami. Pourquoi avait-il dit une chose pareille ? S’agissait-il d’un simple trait d’humour, d’une pointe d’ironie ?
— J’imagine que ta mère ne t’appelait pas pour te souhaiter ton anniversaire avec un peu de retard !
Tina se tourna vers son père et constata qu’il se tenait dans l’embrasure de la porte de la cuisine, une tasse de café fumante dans chaque main. Un sourire compatissant se dessinait sur ses lèvres.
— Est-ce que tu en veux ? proposa-t-il en lui tendant une des tasses. Ou est-ce qu’il te faut quelque chose d’un peu plus fort ?
— Je me contenterai d’un café, répondit-elle en s’approchant de lui.
Elle prit l’une des tasses et avala une longue gorgée brûlante qui la rasséréna un peu.
— Alors ? s’enquit son père. Que te voulait-elle, au juste ?
Tina haussa les épaules d’un air faussement détaché.
— Elle prétend qu’on veut l’exproprier. Apparemment, elle a emprunté de l’argent au neveu d’Eduardo. Aujourd’hui, il aimerait se faire rembourser et comme elle ne peut pas le payer, il risque de faire saisir sa maison.
Son père fronça les sourcils d’un air dubitatif.
— Pourquoi t’appeler, toi ? Tu n’es ni banquière ni avocate.
— C’est précisément ce que je lui ai dit.
L’espace de quelques instants, Tina fut tentée de ne pas répondre à la question muette qui se lisait dans les yeux de son père. Quelle que soit son opinion au sujet de Lily, il savait pertinemment qu’elle n’était pas idiote et qu’elle devait avoir une bonne raison de faire appel à elle.
— J’ai connu le neveu en question, expliqua-t-elle d’un ton qui se voulait indifférent.
Si son père remarqua la tension qui l’habitait, il se garda bien de l’interroger plus avant.
— Quand comptes-tu partir ? demanda-t-il seulement.
Elle le considéra avec une pointe de stupeur.
— Je n’avais pas l’intention de le faire, répondit-elle. Je ne peux pas te laisser ici tout seul alors que nous sommes en pleine tonte…
— Je ne suis pas tout seul : nous venons d’embaucher douze saisonniers.
— Et qui préparera les repas ? Qui fera les courses ? Qui s’occupera de la comptabilité et des relations avec nos clients ?
Son père haussa les épaules.
— Je suis capable de me charger de la comptabilité et des tâches administratives, déclara-t-il. Je l’ai fait pendant des années, après tout. Et pour ce qui est de l’intendance, je peux très bien engager quelqu’un durant ton absence. Deidre Turner, par exemple, ajouta-t-il avec un sourire malicieux. Je me suis laissé dire qu’elle cuisinait à merveille.
Tina savait déjà que son père avait un faible pour la gérante du café. Depuis des années, elle l’encourageait vainement à se remarier, et elle aurait dû sauter de joie à l’idée qu’il était prêt à laisser une autre femme s’installer à la ferme.
Mais tout ce à quoi elle parvenait à penser, en cet instant, c’était la raison pour laquelle elle ne voulait pas se rendre à Venise.
— Je suis un grand garçon, tu sais, reprit son père avec une pointe de malice.
— Je sais, acquiesça-t-elle. Mais notre situation financière est déjà suffisamment délicate comme cela. Je ne vois pas l’intérêt d’engager une cuisinière et de payer un aller-retour pour l’Italie…
— Ta mère a besoin de toi, remarqua son père.
— Je n’en suis même pas vraiment convaincue, s’entêta Tina. Rappelle-toi la comédie qu’elle a faite lorsqu’elle a fêté ses cinquante ans. A l’entendre, on aurait pu croire qu’elle avait déjà un pied dans la tombe. Tu sais comme moi qu’elle en rajoute toujours. Je suis sûre que c’est la même chose, cette fois-ci.
Son père hocha la tête. Il était bien placé pour savoir que Lily n’était pas quelqu’un de fiable. N’avait-il pas été marié avec elle ? N’avait-il pas dû supporter ses états d’âme et ses incessants revirements ?
— Depuis combien de temps n’as-tu pas revu ta mère ? demanda-t-il alors. Trois ans, n’est-ce pas ? Aujourd’hui, elle pense avoir besoin de toi. Ne serait-ce pas le moment de renouer le fil ?
Tina se rembrunit. Non, hors de question de partir pour Venise. Mais comment avouer à son père ce qui motivait réellement sa réticence ? Il aurait été si déçu de découvrir ce qui s’était passé trois ans auparavant et plus encore sans doute d’apprendre qu’elle lui avait caché la vérité pendant si longtemps…
— Pourquoi as-tu tellement envie de m’expédier à l’autre bout du monde ? lui demanda-t-elle avec une pointe de mauvaise foi. Après tout, tu ne dois rien à Lily.
— Mais ce n’est pas pour elle que je t’encourage à partir, objecta-t-il. Quoi qu’il se soit passé entre Lily et moi, elle n’en demeure pas moins ta mère. Si tu coupes complètement les ponts avec elle, tu finiras probablement par le regretter. Et puis cela ne te fera pas de mal de prendre quelques vacances et de voyager un peu. Tu es jeune, profites-en !
— Je ne me sens plus si jeune, soupira-t-elle.
Son père éclata de rire.
— Tu n’as que vingt-six ans, ma chérie ! s’exclama-t-il. Que diras-tu lorsque tu auras mon âge ?
Tina ne put s’empêcher de rougir. Bien sûr, il avait raison et elle se sentait un peu ridicule. Pourtant, elle ne lui avait pas menti : certains jours, elle se sentait beaucoup plus vieille que son âge et le coup de téléphone de sa mère avait encore renforcé cette impression.
— Ta mère ne s’imagine sans doute pas à quel point tu as changé.
— Je n’irai pas, s’entêta-t-elle.
— Bien sûr que si, répondit-il. Tu sais aussi bien que moi que tu ne laisseras pas tomber ta mère alors qu’elle a besoin de toi.
Sur ce, il se détourna et se dirigea vers la porte d’entrée. Tina le suivit des yeux jusqu’à ce que le battant se referme derrière lui.
Peut-être avait-il raison.
Peut-être était-il temps pour elle de renouer avec sa mère.
Peut-être était-il temps de se confronter de nouveau à Luca Barbarigo.
Elle avait fui à l’autre bout du monde pour tenter d’oublier l’erreur qu’elle avait commise trois ans auparavant. Mais elle était bien forcée d’admettre que ses efforts étaient demeurés vains. Le souvenir de ce qui s’était passé à l’époque était toujours aussi vivace dans son esprit.
Sans doute y avait-il des erreurs qu’elle ne pourrait jamais oublier et qui continueraient à la hanter jusqu’à la fin de ses jours. Mais son père avait raison : elle était encore jeune et ne pouvait tout de même pas passer le reste de son existence à ressasser ce moment d’égarement.
Il était grand temps de faire face à l’homme qui l’avait humiliée et lui avait brisé le cœur. Après tout, lui-même avait probablement oublié depuis bien longtemps ce qui n’avait été pour lui qu’une aventure d’une nuit…
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Luca Barbarigo. Lhomme qui 'a cruellement rejetée
trois ans plus tot, aprés une nuit d'amour aussi
magique qu'inoubliable... et qui tient aujourd’hui le
destin de sa famille entre ses mains. Si elle veut éviter
a celle-ci la ruine et le déshonneur, Valentina doit en
effet convaincre Luca d'effacer les dettes de sa mere.
Mais lorsqu'il lui annonce ses conditions, elle sent
son sang se glacer. C'est elle qu'il veut, dans sa vie

et dans son lit, et pendant tout un mois. Un marché
odieux, mais surtout terrifiant. Car, si elle veut a tout
prix aider sa famille, Valentina peut-elle pour autant
prendre le risque d’avoir une nouvelle fois le coeur
brisé par cet homme sans pitié ?
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